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    Gardez en mémoire que cette histoire est une fiction, avec de l’humour en prime, mais n’agissez pas comme Louise à cette soirée ; celle qui va changer le cours de sa vie. Prenez-soin de vous, et surtout, protégez-vous. Ici, tout se déroule sans encombre et avec bienveillance (plus ou moins), dans la réalité, une agression peut vite arriver sous l’emprise de l’alcool.


    



    Bonne lecture ~ ♥
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    Un vacarme assourdissant m’arrache à mon sommeil, et surtout, à mon rêve de luxure aussi déstabilisant qu’agréable. La lumière me brûle les yeux. Un marteau piqueur vient d’élire domicile dans mon crâne. Une nausée fulgurante finit par me mettre à terre, effaçant le plaisir de mes songes. Littéralement. Me voilà en train d’avancer à quatre pattes pour tenter de rejoindre les toilettes adjacentes sans encombre.


    Sur le trajet, ma main se pose sur un objet visqueux. Mon cœur rate un battement lorsque je porte mon attention sur ladite chose qui ne devrait pas joncher le sol de ma chambre. Pas après la caisse que je viens de me mettre. Ça ne peut pas… si, si, un putain de préservatif, et loin d’être vide ! Mon haut-le-cœur est si violent que je me redresse pour terminer les quelques mètres qui me séparent de la cuvette et déverse le contenu de mon estomac.


    Putain, j’ai couché avec un gars à la soirée d’hier, il ne s’agissait pas d’un rêve ! Quelle affreuse idée, cette fête de retrouvailles avant la reprise ! J’avais voté pour un film entre filles et du popcorn, pas pour transformer notre salon en club privé. La rentrée est dans deux jours, je ne suis même pas certaine de m’être remise de ma cuite d’ici là. L’une de mes colocs saurait-elle avec qui je me suis isolée dans cette satanée chambre ? Faut-il encore que j’aie le courage de demander.


    En effet, il n’y a que trois possibilités, dont le petit ami de ma coloc, Sonia. Lui, je peux d’ores et déjà le rayer de ma liste. Je suis peut-être une dépravée aux yeux de mon entourage, mais pas au point de trahir mes copines. Il ne reste donc que le voisin de notre colocation sur qui Cynthia a des vues – un étudiant en art qui a été invité à la dernière minute – et le frère de Marine, ma meilleure pote. Il est aussi ami avec mon aîné et étudie dans la même université que lui.


    L’un ou l’autre, ça reste inacceptable. Pas parce que mon frère va péter un câble ou parce que ma pote va me haïr, mais bien parce que j’ai couché, dans tous les cas, avec un enfoiré de première. Aucun des deux n’est particulièrement agréable avec moi. Mon seul espoir ? Qu’il ne se rappelle plus mon identité, lui non plus.


    Bon sang, dans quoi me suis-je encore fourrée ?


    La tête en vrac, les jambes en coton, je me masse l’estomac, le dos appuyé contre la faïence qui recouvre les toilettes, puis ferme les paupières. Je n’ai même pas la force de ramper jusqu’à mon lit. Une mélodie vient aggraver mon mal de crâne. C’est alors que je percute. Il s’agit de la sonnerie du portable de Cynthia, l’une de mes colocs, qui m’a réveillée quelques minutes plus tôt. Il sonne en continu dans le salon adjacent, diffusant une musique d’Aya Nakamura qu’elle déteste. Une blague idiote que j’ai voulu lui faire hier soir, mais qui vient de se retourner contre moi.


    Foutu karma…


    Aucun autre son ne résonne dans l’appartement. Il semblerait que je ne sois pas la seule à me trouver entre la vie et la mort. Note à moi-même : ne pas oublier de tuer Marine pour cette idée de soirée. Cependant, avant ça, je vais essayer de survivre…
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    — Putain, déjà la rentrée.


    Je relève la tête de mes bras, eux-mêmes déposés contre le retour-bar qui sépare la cuisine ouverte du salon, quand Marine déboule du couloir. Tout en soupirant, elle s’échoue sur le tabouret près de moi. Ses interminables cheveux blonds sont en pétard, et son pyjama Betty Boop délavé en dit long sur son état d’esprit. J’aurais pu me moquer d’elle si j’en avais la force. Malheureusement, je suis d’humeur massacrante. Je n’ai ni digéré l’alcool de notre dernière soirée ni retrouvé la mémoire au sujet du jeune homme qui a enfilé ce préservatif dans ma chambre. De quoi blesser l’ego de mon amant mystère.


    Cela dit, j’ai souvenir d’avoir pris mon pied, c’est déjà ça !


    Rassure-toi comme tu peux, Louise, ça reste embarrassant comme situation.


    J’assume et admets avoir des plans cul de temps à autre, mais jamais ô grand jamais, je n’ai couché avec quelqu’un en étant autant ivre morte, et au point de ne plus m’en rappeler. Je ne suis pas dingue, d’ordinaire, je reste vigilante. Je ne tiens pas à ce que l’on me retrouve éventrée dans une ruelle sombre des quartiers de Toulouse.


    — Cynthia et Sonia ne sont pas levées ?


    J’enfonce mon menton dans ma paume, puis agite mon visage de gauche à droite pour simple réponse.


    — Oh, toi, tu fais la gueule, s’amuse Marine en tirant sur mon avant-bras qui tenait ma tête. Tu n’as toujours pas décuvé ?


    Je marmonne dans ma barbe quelques mots inaudibles tandis qu’elle ajoute :


    — Même si vous m’avez manqué, je n’ai pas envie de reprendre les cours. Fait chier ! J’étais bien en vacances dans ma famille à Albi, puis près de l’océan à mater et à…


    — En même temps, rétorqué-je, blasée, pour couper court à sa rêverie, tu suis deux cursus. Qui est assez dingue pour faire une chose pareille ? À ta place, moi non plus, je n’aurais pas envie de revenir.


    Soudain perdue dans ses pensées, Marine hausse les épaules. Une réaction étrange de sa part. En général, elle m’aurait balancé un pic bien sentie. Puis, ce n’est pas la première fois qu’on l’embête avec ses études. En effet, elle suit deux licences à la fois. Son pire cauchemar ? Que deux matières se chevauchent sur son planning. Chose qui arrive inévitablement chaque semestre. Le plus ahurissant ? Elle a des notes à se damner à chaque partiel, sans réellement réviser. Je crois que je l’envie.


    — Je ne peux pas lâcher une des deux branches, m’avoue‑t‑elle tout à coup, le regard sombre. Et tu sais très bien pourquoi.


    Je laisse mon front retomber contre mes bras posés sur le plan de travail. Oui, je le sais. Malheureusement. Pour faire court, nous suivons toutes les deux des études de langue. Elle suit les cours de japonais et d’anglais tandis que je me suis cantonnée au dialecte du pays du Soleil-Levant. Soyons honnêtes, j’ai bien peu de débouchés si on retire la traduction qui ne paie pas tellement. Ma seule porte de secours ? Devenir prof de japonais. Or, la concurrence sera rude face aux natifs qui le parlent couramment.


    En ajoutant l’anglais, Marine s’offre une issue de secours. Si elle est douée pour apprendre, ce n’est pas mon cas. Non seulement je sors d’un Bac pro de secrétariat qui ne me laissait que peu de choix en matière d’universités, mais, en plus, je n’aime pas ça. J’ai donc opté pour l’une de mes passions : le Japon, en attendant de trouver une voie qui me fasse vibrer. OK, c’est vraiment idiot comme motivation.


    À côté de ça, mon frère, suit des études de droit dans une fac non loin de la mienne. De quoi sauver la fierté de mes parents qui préfèrent s’épancher sur lui plutôt que sur moi.


    — Au fait, bafouillé-je en me redressant, durant la fête…


    Je contourne le bar pour m’approcher de la machine à café tandis que les prunelles intriguées de Marine me suivent. J’ai désormais toute son attention, comme chaque fois que nous papotons de nos soirées de débauche. Ce qui, ne mentons pas, était le cas durant notre réunion de retrouvailles.


    — J’étais proche de quelqu’un ? Je ne me souviens de rien…


    Marine incline la tête, nos regards se percutent, mes muscles se crispent. Alerte rouge, elle va griller qu’il s’est passé un truc pas net. Choisir la sœur de ma possible victime n’était sans doute pas l’idée du siècle. Mayday mayday, il reste encore du temps pour sauver les meubles.


    — Laisse tomb…


    Marine s’apprête à me couper la parole, mais Cynthia s’en charge en entrant comme une furie dans le salon. Elle nous salue en nous claquant une bise sur chaque joue. Son parfum mêlant lavande et jasmin vient me chatouiller les narines. Voici notre colocataire la plus rayonnante, le matin. La preuve, elle est déjà prête et maquillée, parée à affronter ce premier jour.


    — Vous verriez vos gueules ! s’amuse-t-elle en attrapant un paquet de biscuits. Vous comptez partir avec ces tenues ?


    J’admire d’un air envieux ses boucles, ainsi que sa peau brune. Nous faisons pâle figure à côté d’elle. Entre nos pyjamas de mémère, nos cheveux ébouriffés, mes frisottis roux, et nos cernes, nous ne sommes pas aussi fraîches que la rosée du matin. Loin de là.


    — Je vais réveiller Sonia et me préparer, marmonné-je pour fuir la bonne humeur débordante de mon amie.


    Elle n’entend jamais son réveil. Chose qui a dû arriver si je me fie à l’heure affichée sur la porte du four encastré.


    Au début de cette colocation, nous n’étions que deux. Marine et moi. Nous nous sommes connues à la fac, comme nous suivions le même cursus. Malheureusement, le loyer du seul appartement que nous avons trouvé demeurait toujours bien au-dessus de nos moyens et il restait encore deux chambres vides. Nous avons donc déposé une annonce en ligne. Ainsi, nous avons rencontré Sonia, qui étudie l’Histoire de l’art, et Cynthia, qui suit des cours de japonais. Contrairement à nous, elle se trouve en dernière année, et non en seconde.


    D’un geste presque habituel, alors que trois mois se sont écoulés depuis la dernière fois, je tambourine à la porte close de Sonia qui pousse un gémissement plaintif. Puis, je m’engouffre dans la salle de bains qui se trouve juste à côté. Mon reflet dans le miroir, au-dessus de la double vasque, me fige sur place. Mon Dieu, on dirait que notre fête ne date pas d’il y a deux jours, mais d’hier soir. Ma peau est pâle, plus que d’habitude, mes taches de rousseur ressortent et me complexent un peu plus. Un désastre. Mes boucles rousses ressemblent à un amas informe et frisottent dans tous les sens. Et mes cernes, on en parle ? Le bleu fait concurrence à mes iris verts qui d’ordinaire ont plutôt la côte. Contrairement à ma chevelure qui m’a apporté pas mal de moqueries durant ma jeunesse.


    Bien décidée à ne pas me prendre la tête pour dompter ma crinière, je saute sous la douche et tente une touche de maquillage pour cacher ma fatigue. Puis, je fonce, enroulée dans une serviette, dans ma chambre pour dénicher de quoi me couvrir les fesses pour ce jour de rentrée.


    Une fois vêtue d’un jean bleu taille haute et d’un crop-top vert, je retourne dans le salon. Marine a abandonné son pyjama Betty Boop pour enfiler une robe évasée rouge, mettant sa chevelure blonde en valeur. Sonia, elle, m’adresse un vague signe de la main en guise de salut, toujours endormie devant son café, près du bar.


    — Je vous laisse, les filles, déclare Cynthia en attrapant son sac à bandoulière sur le canapé d’angle. J’ai donné rendez‑vous à des potes devant la fac dans dix minutes.


    Marine lui lance un sourire de conspiratrice. De mon côté, je me tends, figée dans l’encadrement menant aux chambres. Nous savons toutes qui elle compte rejoindre. Avant, j’aurais ajouté mon grain de sel, pas aujourd’hui. Pas depuis les zones d’ombre qui assombrissent ma mémoire au sujet d’une certaine soirée.


    — Dis plutôt que tu vas guetter la sortie du beau voisin pour le croiser « par hasard » et continuer le trajet en sa compagnie, déclare Sonia d’un ton endormi.


    Un rictus crispé étire mes lèvres. Celui-ci ne semble pas passer inaperçu, car Marine hausse un sourcil dans ma direction, avant de reporter son attention sur Cynthia qui, par chance, possède une peau qui dissimule les rougeurs de ses joues. Mon cœur joue du tam-tam dans ma poitrine à l’idée d’avoir ne serait‑ce que touché un poil de torse de cet homme qui attire tant l’intérêt de mon amie. J’en viens à prier pour que ce soit le frère de Marine. Ou un extra-terrestre venu tout droit de Mars pour me baiser à des fins purement expérimentales.


    Une idée de scénario pour un porno, ça.


    Putain, Louise, tu vrilles !


    Je suis dans la merde, je le sens.


    Non, je le sais.


    Parce que j’ai une poisse légendaire !
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    Vautrée dans mon siège dans l’amphi, je réprime un soupir. Derrière moi se tient Paul, un ami que je me suis fait en première année. Il prend déjà des notes, à l’inverse de moi. Sur ma droite, Marine discute avec je ne sais qui sur son téléphone déposé sur ses jambes. Notre professeur de « civilisation du Japon », quant à lui, se balade en bas de l’amphithéâtre, le micro collé à ses lèvres. Ce dernier grésille et me donne parfois l’envie irrépressible de descendre pour le lui arracher des mains. Tout ce qu’il raconte entre par une oreille et sort par l’autre, sans même effleurer ma mémoire.


    En temps normal, j’écouterais, avide de savoir ce que va contenir le programme de cette année, pas aujourd’hui. J’ai encore en tête le sourire rayonnant de Cynthia quand elle a quitté l’appartement, ce matin ; un sourire destiné à notre voisin qui a peut-être fini dans mon lit.


    Beurk, Louise, ne pense pas à ça !


    Si j’avais eu une once de courage, je serais sortie avec elle pour tenter de déceler un signe dans la physionomie de cet étudiant en art, mais non ! Le courage et moi, ça fait deux. Alors, j’ai fui, et j’ai même attendu d’être certaine qu’ils soient déjà loin pour quitter la coloc en compagnie de Marine. Une chance que cette dernière soit toujours en retard, car elle n’y a vu que du feu. Il ne manquerait plus qu’elle me perce à jour et que mon affaire s’ébruite avant que je trouve l’identité de l’homme mystère qui a pénétré ma chambre, et pas que. Louise, tu recommences !


    — Je ne comprends pas comment tu peux aimer cette matière, marmonne Marine en levant le nez de son smartphone.


    Elle repousse une mèche blonde qui lui retombe devant les yeux, puis fixe le professeur en contrebas, les sourcils froncés.


    — Non, mais c’est vrai, ajoute-t-elle, blasée, à mon intention. Qui s’intéresse encore à ces rois et ces chefs d’armée qui nourrissent les asticots depuis des lustres ?


    — Des shogun1 et des tennō2, rectifié-je malgré moi. Et ils ont marqué l’histoire du Japon. Normal qu’on en parle encore à notre époque. Le pays n’en serait peut-être pas là aujourd’hui, sans eux.


    — À d’autres, grogne-t-elle en levant ses yeux couleur saphir vers le plafond. C’est barbant !


    Un petit sourire incurve mes lèvres tandis que j’appuie ma tête contre mon poing. Elle a beau ne pas apprécier ce cours, elle obtient toujours de meilleures notes que moi. La voilà, toute l’ironie de cette fille. Je ne la jalouse pas. Cependant, ça me fait rire de la voir râler et ne prendre aucune note, alors qu’elle termine première dans toutes les matières. Oui, TOUTES. Je crois que je ne cesserai jamais d’admirer ses facultés intellectuelles. En même temps, j’ai la concentration d’un poulpe mort. Ce n’est pas de cette manière que je pourrai rivaliser contre elle.


    — De toute façon, je ne viendrai qu’une fois sur deux à ce cours, voire moins, m’informe-t-elle à voix basse. Il se chevauche avec un de mes cours de littérature anglaise. Donc autant te dire que la civilisation japonaise attendra…


    Un rire sarcastique m’échappe. Je conçois qu’il n’est pas simple de caser les cours de deux licences sur sa semaine, néanmoins quelque chose me dit qu’elle l’a fait exprès. Personnellement, je me suis arrangée pour placer tous les miens sur les lundis, mardis et mercredis matin. Je n’ai absolument aucun cours les jeudis et vendredis. Les jours où, en général, nous planifions nos soirées étudiantes.


    Bien que, pour l’heure, je n’aie plus tellement envie de participer à l’une de ces fêtes. Je crois que le dernier mystère en date m’a vaccinée pour quelques semaines. Le plus curieux dans cette affaire : aucune de mes colocataires ne semble offusquée. Il faut dire que nous étions toutes imbibées d’alcool, ce soir-là. Ce ne serait pas si étrange que personne ne m’ait vue disparaître en compagnie de… je ne sais qui. Peut-être que tout le monde dormait déjà quand ça s’est produit.


    Un soupir d’exaspération m’échappe et attire l’attention de mon amie. Comme ce matin, ses sourcils se froncent. Elle se penche dans ma direction pour me parler, cependant, elle est interrompue par une voix grave qui retentit dans tout l’amphithéâtre. Surprise, je sursaute. Marine, elle, manque de laisser tomber son portable.


    — Mesdemoiselles, si mon cours ne vous intéresse pas, la porte est ouverte.


    Le professeur nous lance un sourire en coin, vraisemblablement amusé par la situation. Mes joues s’empourprent. Tous les regards sont braqués sur nous.


    Bonjour l’affiche dès le premier jour.


    — Le prof de mon cours préféré va m’avoir dans le collimateur, maintenant, marmonné-je entre mes dents, à l’intention de Marine.


    Elle ricane, avant de se redresser, de ranger ses affaires, puis de rejoindre les marches en direction de la sortie, sa robe et sa chevelure blonde flottant derrière elle. Certains répriment des rires ou des bavardages, outrés ou amusés par son comportement. Pas moi. Il s’agit de Marine. Ce cours la saoule, le prof lui propose de partir, elle attrape la perche en plein vol. En parlant de notre professeur, il semble perdu dans sa stupeur. Il ne s’attendait pas à un tel aplomb de la part de l’étudiante qu’il venait d’humilier. De toute manière, il ne peut pas la retenir, pas dans ce genre de cours magistral.


    D’un raclement de gorge, le professeur attire l’attention des élèves encore présents, puis se remet à débiter les informations concernant l’année à venir. Cette fois-ci, je m’efforce de me concentrer sur ses paroles. Manque de chance pour moi, Paul, silencieux jusqu’à présent, me tapote l’épaule de son stylo Bic. Je m’adosse alors contre la table de la rangée qui se trouve derrière moi, puis tends l’oreille en feignant d’écouter les différents passages d’Histoire que nous allons aborder.


    — Il paraît que vous avez fait une fête de retrouvailles.


    Mes muscles se crispent, tout comme mon sourire. Il ne pouvait pas tomber sur pire sujet pour me déconcentrer.


    — J’ai croisé Sonia, tout à l’heure, m’informe-t-il. Nous avons eu le temps de discuter un peu.


    — Ne me parle pas de cette soirée, soufflé-je. J’en ai encore des nausées.


    Il réprime un rire. Je ne le vois pas, mais je le perçois dans le timbre de sa voix, lorsqu’il ajoute :


    — Je suis déçu d’avoir dû décliner cette méga bringue.


    Pas moi. Son absence enlève un suspect potentiel. J’apprécie beaucoup Paul, mais jamais je n’aurais pu soutenir son regard si j’avais couché avec lui. Quoique… est-ce que ça aurait été pire que le frère de Marine ou le presque petit ami de Cynthia ?


    — Je me prends la tête, mais si ça se trouve, il m’a déjà oubliée, marmonné-je.


    — De quoi ?


    Voilà que je parle à voix haute maintenant. Perturbée, j’adresse un vague signe du menton à Paul, puis attrape enfin un crayon de ma trousse et commence à noter tout et n’importe quoi sur le carnet qui se trouve devant moi. Simple : j’écris tout ce qui sort de la bouche de notre professeur, sans même les imprimer dans ma mémoire. Un moyen de m’occuper les mains, et un peu l’esprit. Il faut que j’arrête de me prendre la tête avec cette histoire. Avec un peu de chance, ça va en rester là.


    Rêve, Louise…


    Au moment où le professeur repose le micro sur son bureau, je réalise que j’ai écrit « à la semaine prochaine » sur ma feuille. Ça en dit long sur ma concentration. Heureuse que le cours soit terminé, je balance toutes mes affaires dans mon sac comme si ma vie en dépendait, puis je saisis mon portable pour vérifier l’heure. Grave erreur. Mon cœur rate un battement en apercevant une notification des plus inattendue.
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    Mon sang se glace dans mes veines. Mon comportement étrangement figé attire l’attention de Paul.


    — Tu ne viens pas ? Ça ne va pas ?


    Enchevêtrée dans ma stupéfaction, j’ignore mon ami pour tenter de retrouver un bout de mémoire, en vain. J’ai honte. Que ce soit le frère de Marine ou le voisin, j’ai terriblement honte ! Qu’est-ce que j’ai bien pu lui demander en plein acte ? Une fessée ? Pire ? Oh, bon sang ! Second constat qui m’enfonce dans mon embarras : celui qui se trouvait dans mon lit se souvient parfaitement de moi. Exit l’idée qu’il ait pu m’oublier et passer à autre chose. C’était sûr que ça allait arriver ! À quoi je m’attendais ? Puis d’abord, comment a-t-il pu masquer son numéro, le remplacer par ce surnom idiot ? Est-ce pour se protéger si jamais j’ai zappé son identité ? Ou pour se foutre de moi et me faire tourner en bourrique ? Il n’y a pas à dire, je commence bien mon année de fac !


    — Louise ?


    Paul se tient debout devant moi. Il me dévisage d’un air intrigué.


    — Tu es pâle, ça ne va pas ?


    Les joues rouges, je m’empresse de ranger mon téléphone, puis lui décoche un énorme sourire. Je pourrais lui en parler ; après tout, il est neutre dans cette histoire. Malheureusement, il discute beaucoup avec Sonia. Puis, c’est plutôt embarrassant. Je suis loin d’être une sainte-nitouche, et pour preuve. Néanmoins, il ne s’agit pas d’un sujet que j’aime aborder avec mes amis. Sauf de temps à autre avec Marine.


    Enfin, quand son frère ne se trouve pas dans l’équation…


    — Allons-y, bafouillé-je pour détourner son attention de mes problèmes. Je ne veux pas arriver en retard au cours de Roy. Il est intransigeant.


    Et maniaque ! Disons que ce ne sont pas les deux qualités les plus appréciables quand on enseigne les kanjis3. Ma mémoire de poisson rouge a le don de l’exaspérer. J’avoue avoir été tentée de changer de professeur, mais cela m’obligeait à prendre l’horaire du jeudi. Hors de question de réduire mon week-end pour si peu.


    Au moment où nous atteignons la porte de la salle, je m’aventure à demander d’une voix timide :


    — Paul, tu sais comment on peut cacher son numéro pour envoyer des SMS ? Et… si on peut le retrouver ?


    Il s’arrête net, ce qui nous vaut un regard noir de la part de l’une des élèves qui s’apprêtait à franchir la porte juste après nous.


    — Oui, bien sûr. Tu ne connais pas cette nouvelle application ? Elle vient de sortir, elle permet de modifier le nom qui apparaît quand tu envoies des messages. Je suppose que tu me parles de ça. Ce n’est pas simple de remonter jusqu’au numéro, non. Les créateurs ont bien bossé. Pourquoi ? Tu as un problème ?


    Ses sourcils bruns se froncent tandis qu’il me dévisage avec attention. Il a fallu qu’un idiot invente une chose pareille au pire des moments…


    — Trois fois rien, bafouillé-je, les joues sans doute écarlates. Non, mais, tu sais… non, laisse tomber. Je pense que c’était une erreur.


    Je ne lui laisse ni le temps de me répondre ni de me questionner et m’engouffre dans la salle, avant de me placer le plus au fond possible. De quoi me faire oublier monsieur Roy. Vu ma concentration, il est préférable que je me fonde dans le décor toute la journée.


    Le regard de Paul pèse sur moi. Cependant, il n’insiste pas et se contente de sortir ses affaires, sur une table près de moi. Je crois que j’aurais dû me taire. Il ne manquerait plus qu’il en parle à mes colocs ou qu’il tente de creuser autour de mes mystères. La honte !


    Peut-être que si j’ignore cet étrange SMS, tout rentrera dans l’ordre ? Après tout, peu importe de qui il s’agit, ce n’était rien de plus qu’un plan cul inopiné. Nous n’avons partagé qu’une nuit endiablée. Enfin, je crois. Le souvenir du préservatif plein vient s’imprimer dans mon esprit et m’arrache une grimace que je ne prends même pas la peine de réprimer. Bon sang de bonsoir, j’ai merdé ! Et pas qu’un peu ! On ne touche pas aux frères des amis, ni aux crushs des autres ! Tout comme j’imagine mal mon frère apprécier que je me tape l’un de ses potes de fac. Vu son côté chiant et hyper protecteur depuis notre enfance.


    Voyons le bon côté des choses : même ivre morte, j’ai pensé à me protéger. Un rire nerveux m’échappe et attire de nouveau l’attention de Paul qui hausse un sourcil, puis me dévisage, sceptique. Une chance pour moi, il n’a pas le temps de me questionner, car le professeur entre dans la salle en nous saluant pile au même moment.


    OK, je dois me calmer et réfléchir.


    La technique de l’autruche pourrait fonctionner… si je n’étais pas si curieuse. Il faut bien l’admettre, je crois qu’une part de moi a envie de découvrir qui se cache derrière cette zone d’ombre. Et cela, en dépit des dégâts que ça peut causer. Devrais-je ignorer ma curiosité et jouer la sécurité en feignant que rien ne s’est passé ?


    Quelque chose me dit que je n’ai pas fini de m’enfoncer dans mes conneries !

  


  
    


    
      	Général en chef des armées, au Japon (du XIIème au XIXème siècle).↩︎



      	Empereur.↩︎



      	Caractère chinois de l’écriture japonaise.↩︎
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    Je n’en reviens pas d’avoir fait ça, encore moins d’en avoir trouvé le courage. Mon palpitant va s’échapper de ma cage thoracique. Ou bien, je vais faire un AVC. J’ai mijoté ce plan idiot durant toute la semaine, avant d’oser l’annoncer à mes colocataires.


    Rien de mieux que de prévoir une nouvelle soirée pour conjurer le mauvais sort et oublier la dernière en date…


    Non, en vérité, c’est juste pour me confronter à l’un de mes possibles amants d’une nuit. Afin d’éviter les soupçons de mes amis, j’ai décrété que nous fêterions cette première semaine de cours. Tout en ponctuant ma tirade par un « on prend les mêmes et on recommence ». Marine m’a lancé un drôle de regard avant d’accepter. Tout comme Cynthia, qui avait déjà hâte de repasser une soirée avec notre voisin. En ce qui concerne Sonia, elle ne peut pas faire revenir son petit ami, Élias, qui étudie dans sa ville natale. Cependant, elle est toujours partante pour une fête.


    Mais voilà – parce qu’il y a toujours un « mais » – maintenant que l’heure approche, je me tâte à prendre mes jambes à mon cou. Plutôt que de les réinviter dans cet appartement, j’aurais peut-être dû proposer de nous rejoindre dans un bar. En terrain neutre. Seulement, soyons honnêtes, il est plus simple de déceler un geste ou un comportement étrange sur le lieu du crime.


    Tu t’emballes, Louise.


    — Comment s’est passée ta semaine ?


    Sonia, installée à côté de moi, sur le grand canapé d’angle qui donne sur un écran plat, tente de me faire la conversation depuis bien une demi-heure. Malheureusement, je ne parviens qu’à prononcer des banalités qui, parfois, sont sans queue ni tête. Mon esprit tourne à plein régime, je suis plus tendu qu’un string à l’idée de devoir affronter les prunelles de mon plan cul mystère.


    Un peu de courage, Louise !


    — J’ai déjà une tonne de révisions, balancé-je, comme pour justifier ma mine dépitée. Le programme du semestre promet d’être chargé.


    — Tu vas gérer, Louise, déclare Cynthia en s’échouant sur l’accoudoir, les yeux rivés aux miens.


    — Aucun doute là-dessus, insiste Sonia en opinant, un air rassurant plaqué sur ses traits fins.


    — Au pire, tu peux me demander un coup de main, ce sera avec plaisir, ajoute ma seconde colocataire. Surtout en ce qui concerne la traduction.


    Je détaille ses longs cheveux bruns tressés, puis sa combinaison rouge qui met en valeur sa couleur de peau, tout en forçant un sourire crispé. En temps normal, j’aurais sauté sur sa proposition, mais ça, c’était avant d’avoir possiblement sauté sur son crush du moment, voire de l’année.


    Mue par un besoin incontrôlable de fuir ce canapé, je rejoins Marine dans la cuisine pour lui donner un coup de main. Je n’ai même pas le temps de lui demander quoi que ce soit qu’elle m’indique les petits plats qui contiennent les biscuits apéro. Comme une âme en peine, je m’en saisis, puis les pose sur la table basse, pile au moment où des coups portés à la porte d’entrée m’arrachent un frisson d’effroi.


    Oh, non, l’heure de vérité approche déjà ?


    — Ça doit être nos frères, m’annonce Marine en fouillant dans le frigo pour sortir les bouteilles de jus de fruits. Tu peux aller ouvrir ?


    Mon cœur bat si fort dans ma poitrine que j’hésite un instant à rejoindre ma chambre et à feindre une grippe surprise. Enfin, ça, c’était avant de réaliser que Marine me fixe avec incrédulité, un sourcil relevé. Je vais finir par me griller toute seule avec ma tête de constipée. Un jour, je parviendrai à cacher mes émotions. Un défaut qui ne m’a jamais paru si dérangeant qu’aujourd’hui.


    Crispée, je décide alors de m’exécuter. Mon souffle devient quasi inexistant lorsque j’ouvre le battant et tombe nez à nez avec, en premier, mon frangin. Sans un mot, Théo me tapote le sommet du crâne comme une enfant, puis me contourne pour saluer mes colocataires, près du canapé. Immobile, je déporte mes yeux vers le second invité : le frère de Marine.


    Il me sert l’un de ses sourires habituels, les mains dans les poches de son jean sombre. Le genre qui lui file une tête de con imbu de lui-même. Il sait qu’il est bien foutu et ça ne lui rend pas service. On peut difficilement passer à côté de cette armoire à glace aux cheveux châtains. J’imagine qu’il fait du sport pour entretenir tout ça. Je n’en sais pas plus. Je le connais depuis l’an dernier, mais je ne lui porte aucun intérêt. Sans compter qu’il m’énerve la plupart du temps, rien qu’en respirant.


    — Tu vas bien, Rebelle ?


    Je me retiens de lever les yeux au ciel. Cet idiot adore me surnommer comme tous les personnages roux qui puissent exister. Fifi Brindacier, Rebelle, Poil de carotte, et j’en passe. Une habitude qu’il a piquée à mon frère – qui lui est ressorti blond. Ils ont le don de me saouler en tout juste quelques mots. Pour autant, je dois admettre que son comportement, plus que normal, me rassure quelque peu sur notre possible liaison.


    — Un problème, Maël ? demandé-je avec une pointe de sarcasme.


    Face à mon air excédé, son sourire s’élargit un peu plus. Lorsqu’il s’avance d’un pas vers moi pour réduire la distance qui nous sépare, ma tension monte d’un cran. Avant de retomber comme un soufflet quand je réalise qu’il ne fait que me contourner pour rejoindre le salon. Qu’est-ce que j’imaginais au juste ? Qu’il allait me susurrer des propos étranges à l’oreille ? Il faut que je me détende, sinon je ne survivrai pas jusqu’à la fin de la soirée.


    D’un geste sec, je referme la porte, puis reste quelques secondes pour analyser cette rencontre. Soit Maël est doué pour cacher ses émotions, soit il ne s’est rien passé entre nous. Je crois que je me sens soulagée. Enfin plus ou moins… car quand on y pense, cet idiot serait le moins pire de mes deux potentielles victimes.


    Quand je retourne dans le salon, Cynthia a déjà poussé la musique à fond. Les premières paroles de BESO de ROSALÍA et Rauw Alejandro commencent à résonner, suivies par DESPECHÁ. Des petits groupes se forment, mon frère et celui de Marine discutent ensemble, en compagnie de Sonia. Moi, je reste avec mes deux autres colocataires et tente, en vain, de me calmer à l’idée de revoir notre voisin, Dorian.


    Quelques minutes après, alors que je m’avachis sur le canapé et commence à piocher dans les petits plats sur la table basse, notre dernier invité nous rejoint, une bouteille de vodka à la main. Un rictus crispé s’affiche sur mes traits.


    Cette soirée va de nouveau mal tourner.


    Après une longue discussion en compagnie de Cynthia, près de la porte d’entrée, Dorian s’attelle à faire la bise à tout le monde. Mon cœur, qui bat à mille à l’heure, se calme quelque peu en réalisant qu’il ne me porte pas plus d’intérêt qu’auparavant. Très vite, il rejoint mon frère et celui de Marine, puis se met à bavarder avec eux, comme si de rien n’était.


    Plus les minutes s’égrènent, plus je commence à me demander si je n’ai pas inventé toute cette histoire. Se pourrait‑il que le préservatif n’eût rien à voir avec moi ? Ou bien, que ce souvenir flou d’avoir pris mon pied sorte tout droit de mon imagination ?


    Impossible, Louise.


    Je suis peut-être dingue par moments, mais pas au point d’avoir fantasmé tout ça. Quelque chose cloche. L’un d’eux se moque de moi, ou préfère nier. Après tout, Dorian ne va pas me sauter dans les bras face à Cynthia qui le drague ouvertement. Et Maël peut se contenir en la présence de mon frère et de sa sœur.


    Merde ! Cette histoire me file la migraine.


    Je n’ai plus qu’à user de mes talents d’observatrice. Ceux‑là mêmes que je ne possède pas…


    Alors que Marine sert les premiers verres d’apéro, un nouveau coup porté contre la porte d’entrée attire mon attention. Quelle n’est pas ma surprise en tombant sur… Paul ! Je ne sais même pas qui l’a invité. Je dois admettre que ça ne m’arrange pas. Il ne manquerait plus qu’il parle de cette affaire de SMS et que Marine fasse le lien avec mes interrogations étranges en début de semaine.


    Pourquoi ai-je organisé cette soirée au juste ?!


    Tendue, je me contente de répondre en monosyllabes à chaque question que l’on me pose. Les verres commencent à s’enchaîner, les rires à fuser. De mon côté, je reste stoïque à scruter les hommes d’un air qui se veut discret ; mais qui, je le sais, ne l’est plus tellement avec le shot que je viens de m’envoyer. Celui que je comptais refuser, mais qui a sauté dans ma bouche quand j’ai croisé le regard de Dorian tandis qu’il parlait avec Cynthia. Nous avons tous notre résistance à l’alcool, la mienne se situe au niveau du rez-de-chaussée. C’est d’ailleurs pour cette raison que je m’entends hurler par-dessus la musique :


    — Jeu à boire ?! J’ai besoin d’oublier cette première semaine !


    Le désespoir qui pointe dans mon timbre de voix ne peut pas être plus explicite pour mon amant d’une nuit. Pour autant, ni Dorian ni Maël ne semblent réagir. OK, j’abandonne. Enfin, non. Une idée émerge dans mon esprit. Il faut juste que je parvienne à rester discrète. Un exercice complexe quand l’ivresse me guette. Si d’ordinaire, je me montre plutôt introvertie, un coup dans le nez suffit à tout inverser.


    — Un « Je n’ai jamais », ça vous tente ? ajouté-je en levant mon verre vide. Chacun notre tour, on lance une phrase négative. Si vous l’avez fait, vous buvez. Si vous ne l’avez jamais fait, vous ne buvez pas.


    — Merci, on connaît les règles, Ron Weasley, s’amuse mon frère, assis à l’autre bout du canapé. N’oublie pas que je suis le plus âgé. Quoiqu’à ce rythme, tu vas mourir d’une cirrhose avant moi.


    Je lève les yeux au ciel face à son surnom, puis m’applique à observer le frère de Marine, ainsi que Dorian. Aucun des deux ne s’intéresse à moi. Pire, ils discutent même ensemble, debout devant la table basse. Un doute me saisit. Le pire qui soit possible : aurais-je couché avec le petit ami de Sonia ? Après tout, nous étions tellement alcoolisés qu’il aurait pu me confondre avec sa dulcinée. Mon visage doit pâlir a vu d’œil, car Marine passe son bras autour de mes épaules et lève sa main libre vers le plafond en annonçant :


    — J’en suis ! On joue !


    Pressée de chasser la culpabilité qui coulisse dans mes veines, je balance d’une traite :


    — Je n’ai jamais flirté avec un de mes profs.


    Tous cessent de discuter, puis me scrutent comme si un troisième œil venait de me pousser sur le front. Ne me demandez pas d’où est sortie cette déclaration. Sur le moment, je trouvais celle-ci plus cool et plus discrète qu’un « Je n’ai jamais baisé avec une personne de cette pièce ». Alors que je m’attends à un flop complet, tout le monde se regroupe près de la table basse, certains sur le sol, certains sur le canapé. Puis, Paul remplit nos verres de vodka. Et là, j’ai un moment d’absence lorsque Maël, Marine et mon frère boivent cul sec.


    — Avec qui ? demandé-je à ma coloc, assise près de moi. Un prof de fac ?


    — Je veux bien le savoir aussi, insiste son frère.


    Un sourire crispé s’affiche sur mes lèvres en apercevant les sourcils froncés de Maël. Je crois que j’ai amorcé un truc qui me dépasse. Il ne manquerait plus qu’ils se disputent à cause de moi. Le tout sur La chenille de La Bande à Basile qui résonne en bruit de fond. À quel moment la playlist est-elle autant partie en cacahuète ? Quelques secondes avant, nous étions pourtant sur du The Weeknd.


    — Qu’est-ce que ça peut te foutre ? Tu viens aussi de boire, rétorque Marine d’un ton amer. Tu peux te la garder, ta petite morale.


    En balançant ma phrase, j’étais loin de me douter que je mettrais les pieds dans le plat. Le pire dans tout ça ? Je ne trouve rien pour détendre l’ambiance. Mon cerveau fait un blocage sur le refrain de cette satanée chanson. « Accroche tes mains à ma taille, pour que la chenille ne déraille pas, tout ira bien, et si tu veux, prie la chenille et le bon Dieu. » Putain, éteignez ce truc ! A priori, je suis la seule à m’être rendu compte que le fond sonore avait pris une liberté des plus perturbantes.


    — Tel frère, telle sœur, s’amuse mon propre frangin pour détendre son ami.


    Quand j’y pense, il a bu, lui aussi. Peut-être que ça date du lycée, mais j’en doute. Il doit se passer des choses sympas en fac de droit. Et s’il avait dragué la même prof que Maël ? Des images plus qu’improbables me brûlent les rétines tandis que je réprime une grimace. Je crois que je ne préfère pas en savoir davantage !


    — Allez, on continue, déclare mon frère en tapotant l’épaule de Maël pour qu’il cesse de foudroyer sa sœur du regard. Je n’ai jamais… dormi dehors en étant bourré !


    Je hausse un sourcil, puis fais tourner mon verre entre mes doigts. Seul le frère de Marine boit le sien, sous les œillades amusées des autres. Ce type est un combiné de fêtard et de queutard. Pour autant, je ne l’imaginais pas atteint à ce point-là.


    — Je n’ai jamais couché avec quelqu’un en étant bourré, balance Dorian.


    Mon cœur rate un battement tandis que je le fixe, la gorge soudain serrée. Est-ce un message caché ? Ou le fruit du hasard ? Les mains moites, je lève mon verre, comme tous les autres, puis nous l’avalons cul sec. La tête commence à me tourner. Cependant, je reste focalisée sur le crush de Cynthia. D’ailleurs, ils deviennent de plus en plus tactiles sur le canapé.


    Pitié, pas lui.


    Il n’aurait pas le culot de laisser des espoirs à ma coloc alors qu’il flirte avec moi par message ? Enfin, flirter est un bien grand mot. Dans tous les cas, ce serait un enfoiré de première.


    — Tu vas bien ? me murmure Marine à l’oreille.


    — Je vais aux toilettes, bafouillé-je. L’alcool commence à me monter à la tête.


    Titubante, je me redresse du canapé sous le regard de mon frère, de son pote et de Marine, puis me dirige sans me retourner en direction de ma chambre. Tout ceci ne peut pas être une coïncidence. Ai-je couché avec le voisin ? Cynthia ne va pas m’aider à étudier, elle va me faire bouffer mes kanjis jusqu’à m’étouffer avec.


    Je me pince l’arête du nez pour contenir l’hilarité induite par mon taux d’alcool, tout en marchant dans ma chambre comme une lionne en cage. Après plusieurs longues minutes à marmonner et à pester contre moi-même, je réalise que ma porte est grande ouverte. Maël, appuyé sur le chambranle, m’observe, le coin de ses lèvres remontées. Une fossette amplifie son faciès de parfait coureur de jupons.


    — Tu peux reprendre du début ? s’amuse-t-il en plissant les paupières. Tu disais que tu n’avais pas le droit de coucher avec le type que convoite une copine.


    Depuis quand se trouve-t-il ici, à m’écouter radoter ?


    — Je confirme, ajoute-t-il sans attendre ma réponse. Ce n’est pas très fair-play de piquer les copains des autres.


    Ma mâchoire manque se décrocher tandis que je le fusille du regard, le cœur tambourinant à mille à l’heure. Il ne manquait plus que ça ! S’il balance tout ça, je suis morte. De honte, mais aussi de dégoût envers moi-même !


    Prise d’une pulsion induite par ma panique et exacerbée par la vodka, j’agrippe son avant-bras et l’attire dans ma chambre avant de claquer la porte derrière lui. Pourquoi ? Aucune idée. Au moins, le vacarme assourdissant du salon s’atténue. Cela me permet de réfléchir plus facilement à la suite de ma mise à mort. Enfin plutôt, à la suite des évènements.


    — Et donc ? murmure-t-il, intrigué. Tu comptes faire quoi avec moi dans cette chambre ?


    Les mains toujours cramponnées au biceps du frère de Marine, je plonge dans son regard couleur saphir. Celui-ci mêle curiosité et amusement. Aucune trace d’embarras ou quoi que ce soit d’autre. Il n’a pas couché avec moi. Ce qui signifie que…


    — Ce n’était donc vraiment pas toi, hein ?


    Mon timbre de voix paraît presque suppliant tandis qu’il me dévisage, les sourcils tout à coup froncés. Un poids me comprime la cage thoracique, je ne respire même plus.


    — De quoi tu parles ? finit-il par souffler au bout de plusieurs secondes. Ce serait plus simple de te répondre si tu commençais par le début.


    Le temps se fige. Un ange passe.


    — Putain de merde !


    Terrassée par la conclusion qui me traverse, je quitte la chambre comme si j’avais le diable aux trousses, puis retourne me servir un ou deux verres dans le salon. Marine me lance un coup d’œil intrigué en voguant entre mon état et le retour de son frère du coin nuit. En temps normal, ce qu’elle aurait pu s’imaginer m’aurait dérangé. Pas en cet instant. Pour l’heure, je veux juste oublier que je vais devoir avoir une conversation avec Cynthia. Qui d’ailleurs est de plus en plus proche de Dorian, sur le canapé.


    Perturbée par cette image, je gagne la cuisine en compagnie de mon verre et bois jusqu’à oublier et me retrouver à danser près de la télévision qui diffuse Dingue de toi d’Alexy Large. Il y a au moins une chose de positive qui ressort de cette soirée : quelqu’un s’est enfin rendu compte que la playlist partait en sucette et l’a remise dans le droit chemin.


    Alors que je me déhanche comme si j’étais la pire des fêtardes, je croise le regard interloqué de Maël qui sirote son jus de fruits, le dos calé contre le retour-bar. Pitié, qu’il ne balance rien de ce qu’il a pu entendre. Un petit sourire ourle tout à coup ses lèvres et je comprends que je suis dans la mouise.


    Fait chier !
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    Il a osé ponctuer la fin de son message par un smiley qui éclate de rire. Je lis et relis ces quelques mots qui m’enfoncent dans une profonde panique. Je n’imaginais pas notre voisin aussi… joueur ? Et dire qu’il se laisse approcher par Cynthia alors qu’il se moque de moi. Une boule se forme dans ma gorge. Je dois vraiment parler à mon amie. Ce type est une enflure de première.


    Même si elle me déteste, mieux vaut qu’elle fasse le deuil de cette attirance. Oui, mais voilà, je dois trouver une manière de mettre le sujet sur le tapis, loin de nos autres colocataires. Chose qui risque d’être compliquée, car je la croise très peu à l’extérieur de l’appartement. Le tout sans oublier de bosser mon japonais, histoire d’éviter le regard en biais de monsieur Roy.


    En parlant de ça… Merde !


    Je me redresse comme un ressort de la rambarde contre laquelle j’étais appuyée, puis fouille dans mon sac à la recherche du texte donné par ma professeure de thème1. Autant j’ai effectué les exercices de version2, autant j’ai zappé cette matière. Et pour couronner le tout, il s’agit de la plus difficile !


    Dépitée, je parcours le texte écrit dans un savant mélange de kanji, d’hiragana et de katakana3. En travers, je peux sans conteste dire qu’il s’agit d’une version du Petit Chaperon rouge. Le hic ? Il faut que je le traduise tout de suite. Il ne me reste plus que trente minutes et nous risquons de passer à l’oral. Hors de question pour moi de sécher, car ce n’est pas un cours magistral. En résumé, ils vont faire l’appel. Si je manque de trop, adieu les bourses qui me permettent de payer le loyer de la coloc et bonjour l’emploi étudiant !


    — Louise ?


    Mon devoir manque s’écraser sur le sol. Le cœur tambourinant, je me retourne et plonge dans les prunelles sombres et captivantes de Dorian. Quand on parle du loup, on en voit la queue… Non, mauvaise idée, cette expression.


    Calme-toi, Louise, tu recommences à paniquer !


    Bon sang, que fiche-t-il ici ? Le bâtiment des arts se trouve de l’autre côté ! Vient-il vérifier l’étendue des dégâts avec ses affreux SMS, ou mieux encore, m’avouer qu’il s’est passé un truc entre nous deux ? Si tel est le cas, pitié, faites qu’il le regrette et qu’il tienne à Cynthia, d’un amour réciproque et qui… m’éviterait d’avoir une conversation que je redoute avec mon amie.


    T’es la pire des copines, ma vieille !


    — Une personne s’est trompée de boîte aux lettres, m’indique Dorian en m’arrachant à mes pensées. J’ai trouvé ceci dans la mienne, ce matin. Je ne l’ai pas ouverte.


    Perplexe, je récupère machinalement le courrier qu’il me tend, puis l’observe me saluer et décamper comme si de rien n’était. Une fois sa tignasse châtain et son derrière rebondi hors de ma vue, je laisse le doute me saisir de plus belle. Parce que oui, je ne comprends plus rien. Est-ce une manière détournée pour me donner un mot sans rien avouer ? Sinon, pourquoi ne l’aurait-il pas déposé dans la boîte aux lettres de la coloc ? Peut-être est-il trop timide ? Espère-t-il un signe de ma part… ?


    Tu parles, n’oublies pas son dernier message ! Il prend plutôt plaisir à te voir tourner en bourrique !


    Ce type est tout sauf timide avec son allure de bad boy, ses tatouages et son bon mètre quatre-vingt-dix.


    Confuse, j’ouvre l’enveloppe qui ne mentionne que mon prénom et en sors la feuille blanche pliée en trois qui se trouve à l’intérieur. Mon incompréhension grandit en détaillant les émoticônes imprimées dessus. Un verre de bière, un smiley qui rigole, une aubergine, et des gouttes d’eau. OK, j’ai compris le message. Cet idiot se moque bien de moi. Tu parles d’une erreur de courrier, je n’y crois pas une seule seconde. Il faut impérativement que je discute avec Dorian. Ce petit jeu ridicule ne m’amuse plus du tout. S’il veut la guerre, il va finir par la trouver.


    Cause toujours, Louise, t’es trop froussarde pour lui rentrer dans le lard.


    Je froisse le papier entre mes doigts crispés, le balance dans la poubelle la plus proche, puis me noie dans ma traduction de texte, bien décidée à oublier cette entrevue étrange et, surtout, à ne pas m’attirer les foudres de cette nouvelle professeure que je n’avais pas l’an dernier…


    

    [image: ]


    

    Assise devant la table basse de l’appartement, la télé en bruit de fond, je trace les nouveaux kanjis que nous devons connaître d’ici la semaine prochaine. Les filles passent régulièrement dans le salon en bavardant. Cependant je n’y prête pas attention, bien trop troublée par la tournure que prend ma vie. Et surtout, par cette lettre que m’a apporté Dorian, ce matin même. Comme prévu, je n’ai toujours pas eu le courage ni d’aller le voir ni de discuter avec Cynthia. En d’autres termes, je ne sais pas ce qui me déprime le plus : moi-même ou l’idiot qui se joue de moi. Sans compter que je ne peux m’empêcher de douter. Et s’il ne s’agissait pas de lui ? Il ne manquerait plus que j’aille parler à notre voisin et qu’il ne soit pas du tout au courant… la honte assurée ! Et si c’était Maël ? Ce serait bien son genre de se moquer de moi.


    Bon sang, je ne sais plus ! Toute cette histoire va me rendre chèvre !


    En plus de me rappeler de mauvais souvenirs…


    Au moment où une voix masculine s’élève dans la pièce, je lève mon nez de ma fiche. Le frère de Marine se tient dans l’encadrement de la porte d’entrée et semble marmonner quelque chose à sa sœur. Celle-ci paraît contrariée, mais reste silencieuse. Maël, lui, s’éloigne pour saluer Cynthia et Sonia qui discutent dans le coin cuisine. Ahurie, je l’observe ensuite venir s’installer sur le canapé.


    Pour fuir l’embarras qui s’empare de moi, je feins alors de reprendre mes révisions et de ne pas l’avoir remarqué. Malheureusement, sa soudaine présence m’empêche de me concentrer. Pire, lorsqu’il se met à surveiller mes tracés de kanji par-dessus mon épaule. Mince ! Que fiche-t-il ici ? En dehors des soirées, il ne vient que rarement rendre visite à sa sœur. D’ailleurs, où est-elle partie ? Obnubilée par Maël, je ne l’ai même pas vue déserter. Ni elle ni mes deux autres colocataires.


    Nous sommes seuls dans ce foutu salon. Génial !


    En tendant l’oreille, je réalise que Marine se trouve dans sa chambre, et sans doute au téléphone. Voilà pourquoi Maël attend. Enfin, je suppose.


    Il ne vient pas pour toi, détends-toi !


    Alors, pourquoi reste-t-il si proche et si silencieux ? Pour me narguer depuis qu’il connaît mon secret tordu ? Dorian et lui se sont-ils donné le mot pour avoir des comportements si étranges aujourd’hui ? Ou alors, je vire juste parano !


    — Qu’est-ce qu’il veut dire, ce kanji ?


    Surprise par la question inopinée de Maël, je reporte toute mon attention sur ma feuille et réprime un rire sarcastique. Il ne pouvait pas tomber sur pire mot.


    — Il se prononce « shi ». Ce qui signifie, la mort, en japonais.


    — Sympa, s’amuse-t-il. T’écris plutôt bien, Spirou.


    Un sourire idiot étire ses traits tandis que je lève les yeux au ciel. Je ne l’avais encore jamais entendu, celui-ci… Un surnom de plus à ajouter à ma longue liste ! Pour autant, je dois avouer que sa manière si banale de me parler me rassure. Quoique « rassurer » est un bien grand mot. Je dirais plutôt que ça me conforte dans l’idée que j’ai eu une liaison avec Dorian, et non avec lui.


    Une brillante idée, soit dit au passage !


    Nerveuse, je me remets à étudier. Enfin, c’était sans compter sur la présence envahissante de Maël qui plane toujours au-dessus de moi. Alors que je pensais qu’il allait me laisser tranquille, il se penche de plus belle vers mon oreille et murmure :


    — Plus important, tu en es où de ton histoire de cul ?


    Je le fusille du regard, jette un coup d’œil circulaire dans la pièce déserte, puis me contente d’un grognement pour le dissuader de parler de ça, ici. Comme pour appuyer ce moment déjà embarrassant, une publicité pour Durex s’affiche à l’écran de la télévision, suivi par un « Love, Sex, Durex » dont je me serais bien passée. Depuis quand diffuse-t-il ce genre d’annonce si tôt dans la soirée ?


    Depuis que la poisse me poursuit, je crois !


    — Ne t’inquiète pas, je sais garder un secret, me lance Maël alors que je sens mon visage prendre une teinte cramoisie.


    Cette fois-ci, je pivote pour m’adosser à la table basse, puis le détaille avec exaspération, les bras croisés sur ma poitrine. Cet idiot ose se prendre pour une sorte de confident alors qu’il a écouté à ma porte en toute impunité ? Son comportement pourrait le rendre suspect. Cependant, la lueur dans ses yeux me prouve tout le contraire. Il semble juste avide de découvrir le fin mot du bazar dans lequel je me suis mise.


    Il y a au moins un de nous deux qui s’amuse dans cette affaire…


    — Garder un secret, peut-être, mais t’occuper de tes oignons, j’ai un doute, rétorqué-je en soutenant son regard inquisiteur.


    Un petit rire lui échappe ; une fossette se creuse au niveau de sa pommette droite. Un détail qui pourrait me pousser à craquer s’il n’était pas… lui. J’imagine qu’il doit user de cet atout pour attirer ses conquêtes dans ses filets. Quand j’y pense, je ne l’ai jamais vu avec une fille. Enfin, il faut admettre que je n’y ai jamais prêté attention.


    — Je ne suis pas ici pour toi, reprend Maël en faufilant ses longs doigts dans sa barbe de quelques jours. Bien que je sois curieux de connaître la fin de ton histoire, je ne me déplacerais pas pour si peu, Rebelle.


    Si peu ?


    Il vient de me détruire en deux petits mots. Bon sang, je le déteste ! Comment sa sœur peut être aussi cool et lui si méprisant avec son sourire en coin ? Blessée dans mon ego, je fais volteface et me remets à étudier, bien décidée à l’ignorer.


    — Et ce kanji-là, il signifie quoi ?


    Mes doigts se crispent sur mon critérium en sentant son souffle caresser ma gorge dévoilée. Est-il obligé de venir si près de moi ? Il ne peut pas juste se contenter d’attendre sa sœur en silence ? Puis, si le japonais l’intéresse tant, il n’a qu’à demander à Marine, pas à moi ! Après tout, je suis « si peu ».


    Moi, vexée ? Je l’admets.


    — « Iki » ou « Soku », « le souffle » en français, marmonné-je, blasée. Ce qui peut amener à écrire « chissokushi » en l’alliant à celui que je traçais tout à l’heure. Ce qui signifie « mort par étouffement », tu veux essayer ?


    Son absence de répartie me déstabilise tellement que je pivote pour le dévisager et suis son regard qui me conduit tout droit sur Marine. Ma colocataire, sans doute surprise par notre échange et par notre proximité, se tient devant la table basse et nous écoute, les sourcils froncés. Entre la soirée de laquelle nous sommes revenus en même temps de ma chambre et ça, elle va finir par se faire des films qui n’existeront nulle part ailleurs que dans sa tête. J’en ai déjà assez avec le semi-petit ami de Cynthia, je ne compte pas ajouter son frère à ma longue liste de conneries.


    Je soupire, dépitée, puis me concentre de plus belle sur mes kanjis, tandis que Maël se redresse et se met à discuter avec sa sœur. Les pensées à mille lieues, je ne prête même plus attention à ce qu’ils racontent. Du moins, jusqu’à ce qu’une phrase de mon amie m’incite à relever la tête :


    — Je n’en reviens pas, t’es vraiment une enflure ! balance‑t-elle avec colère en croisant les bras sur sa poitrine.


    La mine fermée, elle fixe son frère qui arbore une attitude à l’exact opposée. Sourire et épaules détendues. Qu’est-ce qui peut bien la mettre dans un tel état ? Une chose reste sûre, l’aura que renvoie Maël détonne avec celle de Marine. Le beau temps qui rencontre le froid polaire, avant de se transformer en orage. Mon amie se met rarement en colère. Cependant, quand ça arrive, mieux vaut quitter le navire au plus vite.


    — Un problème ? demandé-je avec hésitation pour rompre leur échange de regards.


    — Je croyais que tu savais t’occuper de tes oignons, me renvoie Maël, goguenard.


    Marine fronce les sourcils pendant quelques secondes, avant de lâcher la bombe :


    — Son colocataire l’a foutu dehors, voilà le problème ! Il va sans doute rester quelques jours ici, le temps de trouver un autre endroit où crécher ! J’ai tenté d’appeler des amis, mais personne n’a de place pour ce… truc ! râle-t-elle en désignant son frère de l’index.


    Mes poils se hérissent sans que je ne comprenne réellement pourquoi. OK, il me dérange. Seulement, je me moque qu’il reste ici, non ?


    Il connaît ton secret, Louise. Ça sent mauvais, tout ça !


    Le genre de secret qui peut faire éclater la bonne entente qui règne entre ces quatre murs.


    Il va tenir sa langue… n’est-ce pas ?


    Je croise son regard bleu limpide et plissé d’amusement. Un frisson remonte mon échine.


    Monsieur le karma, il va peut-être falloir envisager de me lâcher la grappe, non ?


    Je dois absolument dégager cet énergumène de l’appartement. Et vite ! Ne serait-ce que pour ma santé mentale, qui peine déjà à survivre ces derniers jours.


    — Je vais demander à mon frère, déclaré-je en me jetant sur le portable déposé à côté de moi. Il peut sans doute…


    — Théo ne peut pas m’héberger, me coupe Maël, le sourire aux lèvres. Disons qu’en ce moment… il héberge quelqu’un d’autre.


    Il… quoi ? Ma bouche s’ouvre, puis se ferme. Depuis quand ? Mon frère n’a jamais eu de relation sérieuse, alors je doute qu’en une semaine de cours, il se soit casé avec qui que ce soit. Surtout au point de laisser son pote à la rue. Attendez une minute… Quand j’y pense, il a passé une grosse partie de l’été à envoyer des textos, à mille lieues de nos repas et réunions de famille.


    Mince alors, aurais-je loupé un truc ?


    Nous parlons très peu de ce genre de chose entre nous, et j’admets éviter de mon côté. Mon frangin est très chiant en ce qui concerne mes goûts en matière d’hommes. Pour lui, ils cherchent tous à coucher avec moi, sans aucun sentiment derrière. Seulement, c’est exactement ce que je désire. Il a du mal à se rentrer cette information dans le crâne. Je ne suis plus sa petite sœur de seize ans, qui se fait draguer par des types de dix-huit – oui, j’ai toujours paru plus âgée. Je sais ce que je veux et ne veux pas.


    Enfin, quand je ne suis pas ivre…


    — Je croyais que tu savais garder des secrets, balancé-je tout à coup à l’intention de Maël.


    — Qui te dit que ton frère ne voulait pas te l’avouer ? rétorque-t-il, amusé.


    Insinue-t-il que je ne me préoccupe pas assez de Théo ? Ou qu’il n’ose pas m’en parler ? Impossible que ce soit cette dernière supposition. Il est pénible, mais pas timide. Bien décidée à laisser Marine se débrouiller avec cet incident qui ne me concerne plus, je commence à regrouper mes affaires pour rejoindre ma chambre et ainsi étudier en paix. Malheureusement, Cynthia me coupe dans mon élan en déboulant du coin nuit.


    — Ne m’attendez pas, ce soir, je sors avec Dorian !


    Mon cahier s’écrase sur le sol tandis que mon critérium roule jusqu’aux pieds de Maël. Encore une fois, Marine, intriguée par mon étrange maladresse, me jette un coup d’œil. Notre colocataire, vêtue d’une robe moulante, maquillée de manière prononcée, nous lance un gigantesque sourire. Celui-ci m’enfonce un peu plus dans mon malaise. Il me reste deux options : parler à mon amie ou fuir pour atténuer le poids qui vient de s’échouer sur mes épaules.


    Du nerf, Louise, tu peux le faire !


    — Je vais finir au bûcher dans ma chambre, bafouillé-je comme une lâche en récupérant mes affaires sur le sol. Enfin, j’veux dire, de bûcher mes cours.


    Voil
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